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y a-t- il d'ici' à lachaumière
mer9 

.' , '-

Tous voulez le voir .
Peut-être.. .- . -'

Attendez-le ici alors: il va y
queur du tir s'arrête ·toujours
Serviteur, messicurs. Je vous
que ,j 'aille embrasser Mi chel.

Le bravehommle - se précip
jo eux, et bientôt sa grosse
choórus ~dé- celles qui gloriliaie
vainquenr. - xEdouard-prit. la -

s'approcha dela fnûtre, et ind
- -ejeune triomphateur dont le
précisément n face de Pauber

-2u T vois t-il avec un-sou
vois bien ce paysan dgrossi, c

cåtel butor mnerv eilleux, <qui-

aroes revers,.un gilet blanc c
hussarde ?'7 - .

-Jele vois bien.
H bien, cest mon homm

que je ichércle ! .-. l'homme
de la famille de MartIns ! . .

-Lui ? r-- -

-Lui-.même! Donne-moi
plume: il'faut que j'écrive.

Mais. .

-Donhe, te dis-je: le temps
pliquerai tout.

Michel Schirimer était entc
toutes parts, fêté par ses amis

i environs, qui voyaient oen lui
maître, leur général. Il sufli
féliciàtions, aux poignées de

.pli monts de toutes sortes dont
Mais,-au milieu de ces cris, d
ces émotions diverses,il était -

flattait pils' particl irement so
celui du pèrê Daniel; il--tait
chèreà son. cour que toutes"cs î
pressées c'était colle de la rn
La vieille mèremlrýassait son f
toutefois, une ide (hagrine per
joie. ' L'ambition - de Michel !
grande inquiêtud, son imipui
tristes . -es .

- -Hé- llas !s disait-elle uis
trioiplhe, mon cheri eiflrit. - M
ce que-toi pauvre-pèrc dirait s'

'g-- - - --

g -~-,, - - ~, - - - -
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u jeune Schir. . \ -Mon père ,interrompit Michel avec émiln
tion. Et il: se-découvrt.

-Oui, continua Philippine, celui qui dort à
-, ' . . ' 'de Il'l

b:is, sousuineroix de bois, prèsde ihs- .

enir. Le vain- Il te dirait: « Michel,laisse la gloiC aux grand
à -mon auberge. hommes. ." Ah !. mon enient,, château bâtie
quitte. Il faut l'air s'écroule bien vite! Ou cela te nil ent

t-il? Quelbien cela te fait-il d'avoir.appns h
ita dehors, tout latin et.la musique et tous les calculs?. Joue
voix se mèla au d'un instrumitaentre des arme, peindre istu

lnt, l'adresse du uine toile mettre une balle dans une carte à ten
main de Vilmot, pas, tout cela est très beau ; maisI:'est-ce qu
iquant à son ami cela fait venir?..'

cortége arrivait Le front pâle du jeun' homme se colora súb

ge. '- tement.-
rire haineux, tu -Richesse, ma mère! s'écria-t-il avec en
e manant civili- thousiasme . . Richessoeà l'esprir, r chesse aS
porte un habit à cour !hautes pensées,.brilliantes rêveries

tles bottes a a L'e'spor de la renommee
- -- Et baissan't la voix, il 'ajouta timidement *

-pambition d'être-aimé de Pauline-
C! . .-4hlbmmîe -Mon pauvre garçon, ri demoisell
qui me vengera ne songera jamais a toi.

-Eh lbien! di tMichl après un- moment d
- - - silenec, quand cela seraiti! Estic'que les étoi

,c papier, cette les du ciel pensent-à nous? 'Mais elles so
- douces à Pâme du prisonnicr.g ci les svoitluirc

dans son cachot'!

presse. Je t'ex- Ces derniers imlots furent plutôt murmuIr
que prononcés. Le front deMihel redevi
pâle.

-Allons, reprit la vieille en essuyant mn
larme. . le voilà dans ses tristesses ! Voyon

our, pressé (le vous autres, essayez dcle distraire .
es paysans des Les paysans allaicntoiitinuer leurs acclama
leur chef, leur tions joyeuses. Michel les arrð1a.du geste

Sait, à peine aux -Non, imes amis, non,' icir dit-il d'un'c vois
main, aux com- brève et profonde. Plus de cris !plis 'de fan
il était accablé. fares! Ce n'en est plus le moment Grâce aus
e ces vivats, de sages avis 'de ma bonne mre je'viés-d d ;
unuTg u couvrir que tout était vide et ccui\xda' Ongmo

n orguil, c'tait 11i tromh. Ceci (mnonitraznt 'sa crbú9'
ne étreinteplus · neur) n'est qu'un' fusil de chasse, .. il ie
accoladesem -- uerr, . .- un hoch et d'enfant !

ire Philippine. Et il jeta son fusil avec dLdain.Qua àta
ils àvec cfl'usion, gloire, ài a renomm , à tout ýcýcquiTänlil
çat -à travers sa lâme, à tout ce qui rend meileur, . i (vosI'iq

C'était là sa out ecla ! misère !vanité ! Tl n'y a'd'utle Csable s d r au monde que le mousqueI -difoldatc

la bêcliedu jardinier. Taisez-vousmC
heureuse de ton i amis, taisez-ous ! - 'i3
ais- sais-tuien --Et il s'assit· sur le banc d'un àacl{ar n
il était lc? en presant1a mai de iel Su é ed '

.



'nir geste de Michel, les paysans s'éloignorent.
Quelques- ns~ entrðrent- dans' la salle lbasse pour

.se afraîchir. lDaiel Jefsiy rjoignit.
Quand il se vit seul avec sa mor, Michclre-

leva d.(ioutcemenlt-la t-tc. •

-Eht bien.'! ma mnre; di tLil' essa'yant de 'sou-
rre, vous m'avez ichagrié o
mlaisjez coni .ais votre"cœur, et il faut que je vous
ouvre lo mien.Pauline, jeé vais vous 'parler
encore de" Pauline.b

-:E bien!,0yns, pale
- iMas.'ne souriez pas, ma mère, en m'ó-

coutant. Cela me fait tant de peine, quand j'ai

-Eh bien !Pauline ? :1
-Vous 'tveî, poursuivit Michel avecagita-

tion, que j'ai f;ut son portrait. Oh !comnbien
elle es't plus belle encore Oh !mies pinceaurx!
laivre ressource' Je ne saurai jamais peindre !

.Te peux 'pcindre comme tout·ic monde. Mis'
elle'est au-dessus de>l'aaJe' pourrais:me faire

soldat r La France a beoin de soldats. -Mais
Ib ninneice pays ! Quitterces lieux qu'ih.

bite Mlle deMartens! Impossible ! a me
qielle heure est il )

-La vieille Philippihe,.cette qucstion mat-
tenduerleva os yeux n'uciel, avec l'ex s
duscsperée d'une nière qui croit soni fils atteint

de folie.

-Déjà si .tard ! continua Michel en enten--
dant tinter une eloche dans 1-éloigeiiient. Je-

veux vous conlior un secret, iTa mère. Vous
saù"tez gue depuis six semaines j'envoie chaque
jour le.s fleurs les plus rares a Pauline. Elle'les
porte sans savir'd'où elles lui viennet!
ELle los porte, ch ère mêrc ! . .Je les ai vues dans

ses cleveux, sur soi sein !.. Je suis sûr de'ce
que je "dis. Oh ! alors, comprcnezvous ma
joie ?iL'air que je r'cspirais ne semblait :rempli
de 'purfums. Je suis devenu plis fCir ! J'ai
versóémon adorati on cri poosic ! J'ai envoyó

(ne' soriez pas'ainsi, ma mre)' j'ai envoyé'
des vôrs< 'Pauline . .ds vers sigués de mon
nom :'.icL ,S1cirmer ! C'était e matin.
Notre voisin Gaspard les aports.' 1l devrait
être de retour'.: Je lui-ai "dit d'attendre, la ré-
ponse.

Tandis qu'd'pa rlaitai'usiÀ jetant les mots au
hasa S d,. s ns suite, iteriopant ses phrases

commie.nccs, attentif aux harmonicuses vibra-
tions que le-nom de Paulino 'éveillait .toujour's
da.ns son cœur, un inell ble sourirc éclairait la
phyIsiolnomie (l Michel, et 'd'heurcuses armee
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roulaient le long de ses cjoues. Sa nîère luigpar
la de cette réponse attendue, et· lui, de'manda ce
qju'Il espérait. -Michel rougit à+cette" question,
balbutia timidem ent, :puis,: pour reprendre con-
tenance, il alla ramasser son fusil. PhilpPii

.Eh bien ! répondît Micheli:sò risscyant,
-êut-être me recevra-t-on.".J'entendrai -sa

voix, je-reîic'onterai son'regard.: et-alois.
Oh !. alor sj pourrai mourir ! Dieu aura regai-
dé de-là haut-le:fils:du paysan r

-Mais, si elle ne litp s tes vers,?
Mi hel tressaillit.
-Oui, oi, vous avez raison encore,

mèc!re . Il faut prévoir aussi cela. Eh bien i
alors, on' sera au6mons- poli';f.on inaccordera,
que sais-je ? un clog, un encouragemeitbanal,
(dec. s.choses que 'Soditàtoutrlc nmond! It
puis, peut.etreae laissei -ton 'enpoi1 er une
fleur, un gant. Je me sauverai alors, heu-

e c surpris e faveur
.r'joindrai les ari(ées de la république,; josi'é-
lèverai de grado eni grade jusqu'à n nom qu!dn
puisse tre .fibr de porter. Et· puis je-reviendrai'

av'c le. dnot'de lu· dire : oye, l ,a moir r abais-
se les 'o»gueilleux et' êlòvles hufibls !;Oh"
coiies mon cœiurse gonflc dans ina 1poitrine!

L'es.yôu deMichrel se.tourdèrentiv ersio-
'izon. Un nuage'. d poussie se forrnait lau

loin sur la r'oute et'«grandissait cu aippr ochant{'. p
-:Gaspiar ! s'écria Mich'e] C'est lui, ma

m 1re, c'est Gaspard !
.1 vouilut aller à.la rencontre deson 'envoyó s

Sai m rc le"retint.~ Presque , ussitòt, Gaspar'd,"'
varriv devant I aubero du Solcz.l d?Or, se jetait

à bas dle son cheval, une lettre a la main, Mi
ciel, transporté ce 'joie, se pr,Icpita vers'ui.

-T~e voilà.! sois le bien' venu,,mon 'Dieu, -

Où est la lettre ? Que t'a.t-on remis pour noi
Parlo ! N'est--c pas cela ?Î.

Gîspard lui .tendit silencicusement ]e= pnpci
qi'il tenait. Cétait la lttre de Michel,, eîore
intacte, encore cchetéCe !Michela'·recoimt.

-Mais c'est la mienne !'dit:.il d'une voix
tremblante. .Cest ma lettre lapremière, la
seule que je lui aie écrit Pourquoi ne P ?as tu
pas laissó'l : .,, .

il s'aperçut alois seulement que hllettre avait
ét«'froôissée, et, q"uó'le papier, ctait souillé'op

bouc. Son regard prit une expression étrange.r
il intcir'ogea de no-uveau: Gasparîd.'

-On mie''a reudue, fit sourdement celui.c
- 4 Qioi ! sans répons '?
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Gaspard hocha tristement la tête.ii, aspard, redis-nroi que. tu
-Sans rêpoinse? répéta Michel. Commentet¾pour quelle oilbnse.
- Non, . continua Gaspa*rd ; la seule- réponse Pour quelle. offnse? :pardi! -VRW le savez
qu'on. 'aitfaite,l vous la redirai-je Michel? i
-Parle.Micel tenaitlalettrc. on
-Non. . Qu'il vous suflise de savoir ,que': ses dcit6 étaient convulsivement/,criées toul.

pour-,vous,' Micliel,- pour votre anoù'r,. j'ai son corps fré pa einotioi.
souílrrt aiijourd'hui.un aflront .- violente. !Toutà'coup dit

-Jn affront, Gaspard ! un affront! fun d!e on &îe;se 1jouraud co-
-Une, injure qui -dégrade, qui. 'd1éshonore !id î

Votrf lettre, elle aþssé de lquais en laquis,ses
jusqu'à son adresse. débisavcrage.ý En vain sa 4nêreý'aproclia'

-- On l'a remise ? interrompit vivement Mi-C, a pur l c
,cL Tu es sû' quon a remisedéseoir"e vain G

Oui.tions les'plus énergiques, Michef rpduts a
La poitrine de Michel se dilata à ce mot. ,iere'.et
-Elle la lue alors !'A -ivec fureui'; etterai.
-Je vous dis cue le message est arrivé, j'en sonimage danslabpue.! ElleA e

réponds; mais.... .j , je ye
-Achve. . . .s!je Yeux

- vLevalet qui-ie l'a rendutm'a frappé Il'rrêa brusqueincnt,
-Ah!
-Au visage ! Indignementeinsulté !...châtié

de la mnain'dun laquais ! en risée i- >cette -vale-
taille !...Par la mort.! souilleté ainsi! Sommes-
noùs'donc esclaves ncore n'avons-nous pasien sis-j unlâche aije com
été délivrés, nous autres 'paysans? is cjuelque vo.o.on ?me's'est elleu

-N.gn, reprit:Michel d'uhne voix brûve et s ecsonge.ïr
étouffée. Non: c'estirmpossibleA! vous exai- Mon enfant!
rez, Gaspard,! vous n'avez pas été frapp. t

-Pardieu si! répliqua le paysan irrité : aus- sttpid un ite 11 un idiot
si vrai que les domestiques dnt jeté votre lettre
cormnme celapar-dessus épaule,. das la boue, Non Certes non!
en ricanant, les lâches ! Dix'! ils étaient dix 2Que sis-je donc
contre un ! sans c'ela ! Mais, à propos, que Et lvixdc
conten.ait donc cette lettre amèe

Pas ue ligne que P'esclavele plus soumis ue si- dn' s:oh
n'eût pu écrire à sa souveraine:! Non, pas Je suis 11n Paysan U Eteela

-, ' ' ' ' 'cela savise (ln-'~rdes .aso'"on.
-Eh bien, je vous conseille d'en rester là, ie. îô autres hommes.! Rustre v

caron vous promet 'le même' traitément ,qu'à
MOI, SI.. . t'attirrsinj l d

Gapard allait con'inucr, lorsqu'un signe. sup- quesortit
plianit do la more Philippine luifrma' la. bou..
Che; , 'se fit un'moment de silence, . ma "

c-Endurerori-nou's cela,. Michel ? 'Schirmer demanda le
-Pardon,"ami; c'est ma faut. J'ai ame- donic.Ue

nû cette lionte sur, toi.- Mais: tu 'seras- évengé, Michef se C'cýt1 moi. Qué nic
Gaspari !;Les insolents !-les'-insole'nts Bah !' Veutor'?
réponditv.Gaspard,' neo pensez'; plus a moi ; ce" U lettre pour
n'est pas de moi qu'il s'agit.Et puis, ji rais a 'D'el, àpeut-être:!"
travers fdu:et cau pour votre service' -Et tanfs lettr on eiblant.

ttinsults.uConunent et'pournielluelle ' " ens..
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.'-LoitoyeniLescas, qui 'vous prie de lui
faire Phonneurd 'accpter ' dîner a Pauberge
du Soleil d'O, r le chemin de son château.:

-Oui, Lescas, Edouad Lescas, un cide-
vait marquis'! dit eii forme d'apostille le rude

paysan Gaspard.
* Michel ouvrit lalettre, et lut à'demi-voix ce,

qui suit:

' Je.connais votre secret. Vous aimez une.
~ peso ne ue sa fortune et son rang dasle

"'monde ont placéc bien au-dessius de vous. Si.
', vousavez de l'espi-it, du courge et de la dis-"

' crétion, -je' puiS vous ass.urcr la réalisation'de,
'' vos voeux les plus chers. La seule, condition·
'que je mette à cc :service, la voici ::Vous,

* promettrez par serment d'épouser
" vous ai mez, de la con'duir ' .vtr cdmureI

' après la cérémonie .nuptiale. J eý' vous. parle'
Ssérieuseme'nt.;Sitvous voulczen, apprendre'
Sdavantage,'"ne perdz pas un moment, et 'ac-,

".compagnez le1 por teur de cette lettre, ,qui vous
a conduira vers.votre ami etprotecteur,.

' Ct EDOUARD DE rLESCAS.,.

Mich1croyait rèver. fl relut 'plusieurs.fois'
l'étrange missive, et se crut l'objet de quIelque'
i nsolente mystification. Pourfi ta il .se rassura
en songeant que" sa. r putation (le courage le
mettait ai 'abrI 'd'ue telle épreuve. lors
cette lettie était'donJ séieuseî ? 'Alis son
secret était véritablfimnt 'conn de M. dM

Lescas ' ..

'-7-'poutser celle que vous, airmez ! . é . répéa
lentement Michel. La conduire a votre de-
meurc. Oh r mon Dieu qui donc mne tente
ainsi ?,De quel'dmon'de Penfer suis je le jou'et
en ce moment ?r Pourant c'est écrt. Et ce

domestique qui attend !
Gaspard et Philippine sapproch èreti Mi

chelparaissait toujouis absorbé., Sa) proccu
pation.lesarróta..

P eline'de Martes! ily a un homme en
ce monde qui to donne à moi !tje 'iai ¡u'à
fair un:.pas, à,prononce- je ne sais qIel ser-
mhent! et tu m'appartiens.! Tu nfappartiens !.
Bah !4foic !'Cla n'st svrai !'.

IL.sei iitàtn,marcher' avec agitation.
Folie fd'il1eurs 'd'aimer encore cetto fem-,

me !' N.on, c'est une vision, c,'est. un ifantôme. dle;
mcs,sývs quej'ai adoré. .,MÈintenant c'est la

réalité à laquelle "il' faut qe je reiido mépris
pr G ard ?

Ilóteignit lami1uagn
--' Gaspaad, ontansulté, I'est-ce pas ? on

t'a frappó,:ona jet ma, lettre dans"hb ka 1ii
Je 't'ai àpromis ve10 geanceet tu 'auas !dieu,

ma mère, je reviendrai' bintôt tJ1 .
Oh i ma tête se perd !la terre fuit-so moi
Ta main, 'Gaspard! Non,'il.fait jille
Seul.
.* 1restait immolile, latète pcnchne;' yonx

fixes fr, le papier cabalistique, et relisnt ces
mîots : «Epouser celle que VOUS aimez, la con
duire à votre demeure !"

Le domestique à qui -M.. de'Lescas venait de
faire un sign de 'afentretenta d'arraliaer Mi-
chel a cette lecture.-.

-Quelle réponse"ferai-.je, Insieur?
-Aucunepi c cecmeé óo

sursaut, je voussus., '

Il jet n pide rega d sa nr et a
pard, et, prcédé 'u domestquei enta dans

I auberge .. ,..<

Un mois s'est écoulc depuîs ie'ntrevu&e éýe
M de 'Lescas et delichel Cetèhtract
erimet de ,changer l dcoatonde "r n.

Au lieu de la giande route, aulieu dl!aubier e
de maitre DaCniel,' 'hôtelièrd.i So
notre théate représente un, salon melen avec
êléaance. Nous sommes à Lyon, danailaàiZ

ëI ,ngociat M en
son de M., d Martens,1' cólèbre ngocia en
soieries. Paulnie'a re'çu ce. atm encor-. le

mystérieux baouquet :donit l'chvoi''oa ier
cause tant'de suiprise à -amire et oniié&t'ant
d'humeur a son oncle. - 'Les fledirs rtét ac-~,
cepîtées avec joie par la jeunielle qui lsds

pose artisteient 'dans. unej diéi'ro .Cest
sans doute le tribut dé quelqu6 galant nitayer
des environs. Ainsi rassure, Pauilin &ei1tde
scrupules maternels et dès -eion tn's Iró'
deuses dulco ohel Dams. '

-Cette- petito -..flille1 est ~unc follc i iirai
a .complaisante mré aeu s -cu: colonel • si

elle n'y prend gar de,, son étourderie li 'fe&
manquer un beau maig. 1 .

-Quel mariage ?.
-Vouslcde'man dez Palliance'la plus riehe,

la plus illustr, leparti leplus insp .
.Mais encore.

Ah ! au fit,? vous êtes militaire, et votre
corresondance"avec le mîinistro de la guerre

absorbe tous. vos monients,, Apprenez donc ccè

'n t r 'S t. ''j" t'>' 't t
''''t'"''' '

v
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qui s'est pass ici depuishuit jours: Le comte
'.Aiani Srp 'nous a étc presen1è. '

-Qu'est-e' goe le cmite Adriani Sarpi?
-"Muis ous le' coninsi.sz'
-Moi ! ' '

-Vous P'avez vu.' .

._lQuanmd cela ?"
-Hier, ava~ nt..hier, tous ce's jours-ci. -

-Quoi ce serait ce beau jeune homme,
cet' clegant muiscdin que vous'a prsent M.
<deLescas ? ' '- ' "

-Pr ecisóment. r

. Bravo ! ce comic Adriani me dèplaît fort..
. at pis:o' ^ò'rt mon héros. 'Quels

agr monts dans sa cower'sîltion !lù l chCarme,
queld esprit, qucllo distinctioi'dins es'manières!

(ul on Tout àiparl'r' do"1outes ehoses!' quelle
exquie politosse! Ah ! c.':Atl homme'qi' '

pýadssa vite parmni lesgrindS, au rilieu des
cours ;' eòla se voit. '

-Hé! hé! fit n ricanant le colonel, coni..
ment diablc connaissez-vous les cours, vous,
mna cli ère smeur ? Remémorons :un homme se

présentteici il y a trois semaines ; il est bien
mis,'il'r uit,' il 'a bon air, belle façoi ; 'il porte
nl :dos unic~tiqulte dcomte ; et vit,' c'est un

comte cuncomte italien ccore !'t'vous onu
r.llfolezià. la' premicr vue ;'et vous lui 'jetez

votre fille àlatète ! c'est juger un livre par la
reliure !

"Madamc de Marte ns, outróc d'indignntion, ne
trota rien àrépondre à son frcie Heureuse-

mient iih doîmestique qui parut la tira d'emb ar:-
rasen ninnonçant M.le comte Adriait et M.c
m arqi de'Lods.:'
'iCoimeo l voit; lsappellaiions' nîobili..

-aires, lon tem'ps muettes n iFranccommon-

çaient a retouvr ça et là guecques 'échos' coin-
plaisaits. -Tan'di's que l' irectoire etalait au

Luïcnibouir ses manteaux brodés et se"s cia-
peaux à la Henri1V, qciques 'plaques 'repat
raissaient en cachette, quel qes 'd ècorion 'ou-

lics refleurissaint dlise'teimieiit à 'certaines,
boutonni res.- 'On" tirdit des'armoires les p'ar'

cliemins liouircror les'"feuillétait cin faiile,
on se donnait du comte et' du:ruis'à huis
clos. J eL salon de madamc&'de! 'Martens,' la

Marchandé dé soieri'es,-taitentidhó de noblesÊe,'
elle ne Voulait 'voir'que des nobles. On'était'
sûr le so bieni faire valoir, auprès d'clle n" lui
nnnoncnit un gncrtillomnme, si peu prouv qu'il

fût. 'lle nî'trait pas dans l'examen' appro-
foili c'' ces" titres auîquels 'elle tenait tant.'

1ourvu qu'on MsePosât en gentilhomre cela
sullisait ; on étaitMadmis sans véribeaton. M.
de Loscas sut' donc beau.jcu à produire sortnui
le conte Adriani Sarpi, gentilhoîIme flortm cut,
fort riche et fort spirituel, voyageant încog-
nito.

Le comte Adriani entra dans le salon Cri
m&îmotemps'que'les dei personnages qui liit

servaient de parrains. .Edouard de Lcscas et
so' ami Vilmot l'scortalent aàsdumcnt, van-
tant à tout propos ses manières nobles,' citant
sesmoindecs reparties, tudiait ses.' ioindres
gestes, exaltant son opulence, son merite, ses
vertus I Car le jeune sei neni A drai 'avat
de tout,' mmÔnie dos vetus.Girae à ces deubr
habiles menins, notre comte f1lorento n'avait

¡que pe&de 'frais à faire pour dagr)oniplÔ..
-tement' le vaniteux êcrveau "de "inadame de'

etMartes Infatuécodeson'fuungedre (nmsi
l'avait-elle appelédès le prmici jour) clle.
rvait'I pus qe blason, que panneaux armori es
àr sa v oiturc, elle sc: voyait 'déjà' traînée à sixc
chevau , inktallsur dle 'soyeux coussins,a à'
côté db son gendre, et quelgendre! Elle serrait
lamain 'Vilmot et à .Lescas, les remerciant le
lùi avoir fait connaî'tr ce: ch"eircomtc. "

-Que c'est généreux àvbrs'îlur disait-cll
avec, elfsion; car enfin, vods avez aspiró tous
les deux à la, mai de Pauline, et' vou servez:
votre rival!I c'esit behu ! d'est"admirable ; vous
avez mon estime, mon bu ahmitié !

Lescas et Viliiot se confóndaient 'en protes-
tations de dévoûment, en salutationis respectu

uses.' Madam- de Martens, eichantéc,-les
remerciait encore, et ne les quittait que pour
faire'sa cour an comte 'Adriani. Le Íscolonel'
LDamas et piti de a seur, etressayac' rompre

le cours de ces congratulations fatigantes.
-es messicurs ont-ils vu os, jardinsT de-

mandat-il brusquriciint.
-Oui;' colonel, répondit Adia. C s le

paradis, c'est l'Eden. Rien dexussi"beu ie-
iste aux 'environs de-Florcnce. Tout cel a, ii-
dame, est'd'un goût délicieux t
i Madame dà Martens, fnttéc du comphment,

souit le plus gracieusent qu'il Ii futpos-
's i b le . ' • . t p o s 

,-Mon mari,'D dit-elle négligemment, avait
'aitrefois un excellent jardinier. C'était un
nommé Schirmer.

*'Un léger frisson passa sur 1]d'visage du comte
'Adriani.

'-Oui, continua madamec' 'de Martens, un-
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honnête homme,iiuiconnaissait bien sonétat, - -Commej la, piononce H ou vous

et que jc r"egrette sincòrement.car s ils. . n'avez iia prononciation i Paccet.
--. H bien, sort fils ? qu'est-ce qu'il a fait, Madane do Martens, quiótait prò,e,.ain-

on fils? demiandarudoment colonel. si-que Pauline eulata dcrr au pri du colo..
-Rien qui vaille ! Un garçon irsomptu- ne].

*eux' qui fait.le- capable ct-qui s'avise, ah !- ah ! -Vousoycz bica monflrère! Que svus
c'est' trop iidicule ! Imaginez-vous que cela .ai-je toujours dit.?v Vousgvouez pm·lcr iGîein
s'avise d'être lettré et do 'faire -des vers%! des avec dosItaliens, et voilà ,cqui.arrive.
vers -à -ma tille; encore !.'... N MM. de Lescas et Vilmnt pa1 trtao·n't Phila.

-Vri nent !fit Adriani d'un air contrait1 -ritó de madam.de Marten. Le col Damas
Et vous les avez repus ? Voyons donclesoeu rougirt. Ses moustaches fauves s'aitorent avec
vres de ce rustre .. un mouvement convulsif Il sapprocha d'A-

-Bonf est-ce qu on: · lit cla? Nous lui diani, et l'attirant, part.:
RVonsrenvoy ses vers, et-il n'y reviendra plis Monsieur le comte, lui dit-il à demi-voix,

Mais 'est assež nous o.cupei d'un pauvre dia- vous êtes un imposteur et un at, comprenez-
11e, bon ' tout au plus-a iettre derrière un car- vous cola?

roådo. Sa poôsiévous aurait égayé, onsieur Adrini rcsla impassible. Non coloiel, r-
le Comte, vous ni.faites de si beauxvers! . pondît il. Je necomprends jamais .ls iijm:es

L~es .comp~li monts rcommccrcnt de plus en prSc des.dames. ,Tout a heure, je se..
belle. Madme de Martens félicita Adrini suîr rai heu reux dO prendre unre icçon ou de vouS.Ca

1d choixexquis d a esb1agues,.surla richessec donineyrun.
sa tabatîir Le galant gentilhomme luiofict Te vous attendrai, monsIeur.
aussitôt sa boite ci or. n y jotgnant leplusbca .Et le colonel fit un pas poîu sortir.
de ss- diam éants'' Il it ce .cadeau grandemen, - Vous iusquLttlz, mon orne9!c lui dluan-

ýda PauIbninatîrellerment, et sans pruter la moidre aten-
tion aux remontrances muettes dont' Él'asiég- -Oi,. ma niôce', je vais corger mon îta-
reit à. la ois.Vilmot et, l marquis de Ec lion. si

-Fi -táric 1'essieurs, leur dit-il plus tard .. . s.orti
orsgi'.lui rarlretdccl, les comtes de Qu iistans apir> ,dcx Soiu s tocrtto ;s'i(Ce upo t

Satrpi ,doivént' être gén'rcux. di fouri Wu, "nalgr 'o'ollicieuse ineterveiîio'nrde
qucW ïîi de, Cèrmn. -'r' td'Lés-es. Yonibat fu oret

Le colonel Damas,q'ue ant de curómonios Vnnt et de L' s . tòg et
impatientaieIt, prit une r0soluton miitaire. -I soutenu ave.c une ,gale vueur d
sortit et-alla allumer.unepipe dans le jardii. ' atre. Les advitsaires, eterit calmes et

-r se vit seul : sobervaient on feraillant. Rien1 n nnoiçait
voilà un comte italien quin a a poccupaton. eut it un ass t. 

fautqlue je l ot-lil -.. I'u ïàcu l cpco d .d ran nvelopa celle
du colonel. et la àl sauitor', a dlx Pas.L e soir'rmêmesil enigaiga une,conversation ducolonel.. *l'

italien avec. lecoml. -Adriani. C.luI..'ci parut -Vous. m.ave dsr conime
fort-cmmbarrassé -dela rdplique. - un enfant, soigneu~r riai ! dit amas en sa-

Vousnecomprenez -pas, Excellence ? lii lîant gravement son adversaire. Et pourtaut
denanda ironiquemient'l colonel .je .m.flatte de connaître l'escime.

-Sitfait,-si fait ! Rétez donc. ms hents, m ir! J n aispa
-Gdo di-vedervi in.buonasalute. grand ta d> votre b .son decmtei maisc:qe

-:Vousdites , , .~ vous.soyez noble ou non,j sis des vôtr es Un
.-Prbel zempo. sCte .si, dice , oo? omme qmatierce et quarto a son service doit

-Tcîs bien, tròs' bien. Mais qucsîgni ce n s m ggir com u.n gentijhomme.
jargoni ? . -. • - , e.Rcommenns, monsieur

-Ce jargon, Exellence ?c'est tout simple- :Les deux fers Se C'pisórent de nouveau. Cet
mc1eht de1?italien. .Vous coipreecz, jIma(ine, te fois Pó'póe du colonel se rompit.e Adrani
votreapropre:languoe! - . 'jeta la sielne, et, lecombat futte, ni inó

-Noniias, C t le cot avec- aàsurance, non ---Voià un gccolol
pas, certes, comme-vous iaprononicez pcu confus.-
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-'Puis,' 'omnieniis s'en'retournaient on causant
pour donner le change a•x conjecturics:

-isposz de rnoi, dit'encore Damas'en ser-
rant là main d'Adriani. Dans deux ans, je se
rai peut-ôtre un personnage, et si ma protection

peut vos etre bonne à quelque chose.
M.~éci,'I colonôl ! 'Je éetio'ns ceètté'ôole gé.

nércuse, et j'en prèofiterai p't-être b t
--Quâd il vous plira.' J' suis toutà vous

Arrivé auperron de'la maison, ils se sépa-

-- C cst étonrmant, murmurai Ddmas ên re-
gardant une dernièr foi's Adria'ni, -comme-j
me cet'h'me à,' depuis queje' me'suis battu
avec lui

Lecolonel trouva sasoeur et sa nièéfort agiý
técs;'fort-ifrayées. 'Une lettre venait d'arriver

deParis' anon ça nt'à Madame de Martens 'que
_le comte'Adri aniSarpî était sopçonné de fra-
"ri'mer'un complot contre lé dirèctoire. ' 'La fanille
du comte entretenait, disait.on, des' intelligen-
ces avec les A'utrichichs. '

-Il y ýa de sa'liberté, de ses'jo rs'peutitre- !
disat'nplùranit Mada'me de'Marteni. Il faut
qu'il se cache l Il faut qu'il, fuie ! Oh ! non
Dieu!t iln'e~tpab 'ncore mon go dre! Que
faire? M. de Lescas, conseillez-nous.

-Si lPon s'informait? ajo'uta Pauline si
Podn'sollicitaîit.pour lui auprès des magistrats ?

' -s bien'! s'écria Lescas.
Losma'gistrats 'de cette, ville, apprenant qu'il
est suspect, ordonneraient son arrestation. Il
n'y a'que a_ fuite quipuisse le sauveï ! M-

glame, ordonnez- qu'on attellé une chaise de
iste,. et vite à' Marseille 'où il.s embarquera.
'N'peïdonsp'as unmoment. y

-Mais il n'pousera pas Paulin.
--Qu'mot!óbrvl cln.

ommnent! qu'importe !mais je' veux
qu'il soit'mon gendre,' moi'!

-Rien- de plus' facile'! dit Lescas ; on se
marie vifeC a'ujourd'hui. .Me char:gez-vous de
prévenifr fléiör civil'? ' ?

Faites, mdnsiuu de Lescas, réi.pondit mi-
dame deMartcns.

Do'min au'pout du jour vous serez bell9 -
mère du comte Adriani.

Qùcl " bo'nlhcur, mna'fille"!
-Etilpartira aussitôt,
Qul domiage, ?ma more

-Allö 'tout préparer, 1Y.de Lescas Je
me confie à vous.

, Edouard 7de Lesêns sortit en'scs frotant;les
ins. Ls deux femmes rentrèrent dans 'leur

- appartement. Resté seul, le colonel Damas lit
quelques tours dans le salon, en se parlant à lui-
même. .

-Voilà d;anges aveitures ! 'pensa-t-il.
Cet Adriani devenu suspect, 'et qu'on. poursuit,
pardge- qu'il a des intelligences- avec les Autri-

.'chiens. Cet italien qui ne parle que français.
-Cé conspirateur, qui certainement ne. conspire
pas. Moi, jee laisserais aller ! Il me plaît
cet homne là. Oui, mais qui est-il'? Ceci est
uncquestion. qu'il faut, résoudre, etplus tôt que
plus tard., Je vions d'éprouver, ma pauvre

'scour ; pourv u qu'elle voie. sa fille comtesse,
tout le reste lui est Iindifférent. Mais, m oi, je

* dois,veiller à ce que ia nièce. n'pouse pasl
premier. venu. Ce n'est pas au. titre que je
tiens.. Qu'est-ce que, cela, mefait! Seulement
.jve.ux un honnéte garçon dans la famnille;"je
veux un nom qui ne fassé pas tache sur' notre
vieillo.généalogie d'e soldats et de miarchands.

Le'jourbhaissait. Le doonél Daias prit son
chalpeaut quitta le salon".' En raversant le
jardin pour gagner un. âctite iort' e 'de sortie, il
passa près d'un massif et entenfdit deux'voix
qui chuchottaiient derrière le feuillage. Pressé
qüi'il' était de recueillir 'ds inforín tions sur 'e
'comnptéd'Adriani,'il passa.outre, t"bientôt il
fut 'dans' la' rue. Là il fit' rencontre d'un paysan
qui marchait d'un air affairé, et qui Parrêta
'pour' 1ueieand si madame' de Martens était
ýchez elle.

Je suis le frère de madame de 'Martens,
épon'dit Dam'as. Qu'y a.t-il pour votre servi-

ce,"mon ami '

-Vous êtes de la maison ? ah !' tant mieux'!..
it e paysan en essfuyant son visage tout en

sucùr.. Vous' pourréz' me. répondre, -vous !
Ecoutez. D'abord, vous n'êtes pas sans con-
naître le pèrc Daniel, l'aubergiste du Sleil-
d Or, un malin 'qui, a été garde-chasse ; et,
comme vous êtes militaire, ça se voit,; entre
vous et le pòfe'Daniel,il n'y a que la main. Si
bien donc que le père Daniel, ce n'est pas moi,
mais je suis son voisin, 'et c'est lui qui"'rnen-,
voie, de sa part et <le cello de la mère Philippi-
ne. Vous ne connaissez que ça !

-La mèc 'Philippine?
-'-Oui, la mère à' Michel Schirier.' Ah!

c'est que vous ne savez pas ! tout.le'pays:sait
ça'pourant. 'Michel Schirmrùo a disparu de sat
cabane il y a ui mois. A. ''

'LEý. M JENESTR1EL.
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ce misérable jardinier qui eut un jour l'audace
d élever ses veux jusqu' à vous?

-Eh bien ! oui, répîondit Pauline. Oui,
même alors, je crois que vous me seriez encore
plus cher, parce qu'alors je pourrais vous prou7-
ver, Adriani, combien ma tendresse est sincère!
Ce n'est pas votre éclat, votre nom que j'aime;
c est vous,!

-Pauline je veux vous croire; je vous
crois!

Ici la physionomie d'Adriani- passa du rayon-
nement à une expression grave et solennelle.

Qu'avez-vous? lui'. dit Pauline 'ons rap-
prochant de lui tout 'à coip. (Adriani hésita.)

Parlez, Adriani, je vous en supplie!
Je devrais me taire ! Ecoutez, Paiulirie,.

je n' sais si· votre amour estaussi grand, aussi
dévoué que le mica; mais cSe que vous venez
de'me dire a retentilà', dans mon cœ ur!' C'est
moi dites-vous, ai mez et non pas mon
titre, et 'non pas cè blason, cette forttine, vain
appât qui a séduit votre mère. Eh bien!

Achevez' Adriani !'!
Ne m'appelez pas Adriani! Supposez que

je sois Schirmer.
-Cet homme !

-Oui, cet hommo ! E! bien ! ce soir, ce,
soir même, voulez-'vous me suivre? '

---Voüs suivre!
-Oui, voulez-vous m'accepter pour guide ?

nous fuirons tous deux.
-Ma mère!
-Ne m'appell t-elle pas déjà son flls?

N'êtes vous pasrna femme ?
-- Demain seulement.
-Demain pour 1è monde, mais aujourd'hui'

pournous, aujourd'hui: devant Dieu ! Si voù
résistez,' Pauline, pourrai..je croire à vos pa,
rols? Qui vous arrète? doutez..vous de moi?
doutez .vous de votre époux ? .

-Onldit, Pauline en le regardant avec ten.
dresse; 'il me semblequ'avec vous je serai par,
tout en sûreté.

-Ainsi, contima Adriani, ce soir, ici même,
quand chacun sera retiré, n'est..ce pas?

-J'y serai. Mais comment sortir?
'-Ne craignez rien ; j'ai la clé de cette porte.

(Il indiquait la porte du'c jardi ni).
Pourquoi ne pas attendre àdemain, Adria.

ni ? "Auriez-vus des craintes? seriez-vous
déjà poursuivi?

-Poursuivi! moi.
Oui, ce complot, cette conspiration. Ne-ni. I
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ez pas! nous savons tout. Mais le phis jrudént
serait de rester cach.. Demeurcz, Adriani'?
notre tendresse vous' garde, on ne viendra pas
vous arrêter dans cette' maison.

Adriàni écoutait. sans conprendre.
M. de Lescas a remis à ma mère une lettre.--
Au iom de M. I Lescas,Adriani devina tout.

Ce message reçu par madame dé Martens, con..
tenait, a n'en pas doutel,, quelque imposture, an-
nonçait quelque ruse infernale.' "Adriani allait
questionner Pauline, lorsqu'uxn bruit de pas l'ar.
rêta. ' Deux promeneurs s'appochaient du
massif.

V.

Pauline efraye se jeta dans uno-allée déro-7
bée et disparut., Presque aussitôt parurent, à
l'entrée' de l'allée oppose, 1M. de -Leseas et son
fidèle compagnon Vilmot.

-Je remerlcie le hasard qui vious amène,
messieurs*! leur dit Adriani en les apercevant;
j allais vous chercher.

Etquellé' demande avez.vous à nous faire,
seigneur comte ? dit insolemment Lescas; n'-
tes.'vous donc' pas 'contènt 'de' nous? n'avons-
nous pas faitlargement lés choses'?

Sifait,messiètrs'! vous êts' richeés et ma-
gnifnque, comme Satan !

-Voilà une' choquante.
-Je dis que vous avez ét mes démonset

mes tentateurs. Vous m'avezmontrê le ciel e
ia raison s'est égarée, et mon honneur s'st
perdu! Misérable !e 'vous avez'faitde nioi un
misérable cmnme vou-!, ' :

Ces terais sont'forts, monsieur !
-Rendez..moi inon serment! rendez-le moi,

car je n'épouserai pas Pauline !
-Vous épouserez, vous l'avez promis.
-Ah! quand je vous ai fit cette promesse,

j'Staisirrité par ses mépris, j'étais eri dcmencé!
Mainte nanii je suis calme. 'Réprenez ccci!

il'àrracha sa plaqu, 'ses decorations, et les
jota-violemment aux pieds de Luscas. Puis il
tirade sa poche un portefeuille et le lui tendit
Reprenez, dit-il encore, ce portefeuille !e t ren-
dez-nîoi ma pauvreté. Rondez-ion nom ! Je
ne m'applle plus Adriani, je suis Michel Schiir-
mer !

-Silence! interrompit Lescas Le moment
n'est pas veni' ;' ceci est encore à vous. Je'vus
dis que vous P épouseiez, et aujourd'hui même

-Aujourd'hui l
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-Tout à lheui-e. Une fable, inventée à les choses.n iront pas'jusque la je m'oppose a
propos, a'tout pr'épóré,.tout aplani. Une lettre. *l plaisantra. Si ma Èour s o stine

'-Ah ! c'était donc vrai.? irerai l'ami Gaspard, et i pail Nous ver-
--outý estvrai, ici, excepté 'les d1é àcorati onsris osqté

qu 'vo portz',' letitre qui vous cou. Le.colonel dcend trouvi le soni
vre. Epousez Pauline deMartens, ou je vusd

ilé?nonée~~~~~ mimmetvu reahreed alient et venaient .cri-se donnan lun' airàélénonice -mêe et vous l1ivre ýà la. riséeâ,ý du i'f
dernier laquais 'e cette maison, au Impris. den

et vous serez arrêté, emprisonn' Pluieurs, qui él
comme-un întrigat, comine un imposteur, mon- *i rI
seigneu ornestiques se 't e asrts

E oseriez. Il reiontaalors à,sa chambré et n'y trouva plus
-Etue s son -ressentiment (vous -savez de Ga9ard.'
queesentin'ent le estcapable), Mlle. de ",Allons, en îtpied,

ats oser te premier quivoil parti i le tfourr ma
-Non pas vous, du moins !

Qui sait'? Il chercha partout, il Cercha'Iongtemps, mais
Les yeux. (e Michel étincelèrent. Dans sa 'il ne pal vînt pas a dLcouvr' d e

fureur, il allait .se précipiter sur Lescas. 'Une. paysan n'avait garde de se laisser prendre Eil
lueur de réflexion le etint.chanté de' ù les visges

---Méjisé ile auline !'murmura-t-il sourde- d tous' les domestiques i s e
ment. et, pourle :mont, il buvaitbouteille

Puis, sans ajouter un mot, il baissa la tùto et dilie arrière-cuisine,'en coipàgnie du ia
s'éloign. . quais dMecas.

Suivons-îe, dit alors Lescas à Vilmot. Son Une ieure"s'était'à peine écoulée,
exaltatio nrn'alarnie pour' le succès de 'l'entre- 'grâce' à l'ntervention de la bouteille e de 'l'oFfî '

prise. :làut brusquer les choses, venez ! ciCivil' U le:de son cachet rouge,
.Ils 'sortirent du bosquet et se dirigéreat d'un l'autre e sOn un notab

pasrhpide-versnja maison.s'était:opéré dansla psîtion re
:Les confidences de: Gaspard n'avaient pas pective ' troi' d nos' personnages C'isp

:tardé à édifier complètement le. colonel Damas était ivre mort;
sûr le compte , d'Adriani.- Mais il.:entrait dans 'nés. . Uneif Ga-pad'était t ous
les idées, du'brave colonel d'humilier' l'o'gueil 'atable. 'Une fois

de sa sour. D'ailleurs comme on a pu le vo1 i avaientcher, la soiuà B se voyant seuls
la bravoure de Michel et son adresse à faire des 'les deux époux s'étaient rappelé leurs pro
armes avaient presque subjugué le frère de ma- messesfrciproques.

fae de Martens. Il n'avait 'plus d'éloigne-' ý'Il fautpari ensemblece soir mêmeP
ment pour'l'hoime qui s'était montre son digne" lind . '

adversireet volontierslui 'eût donné l' m n '-ain 
2VOUS levoulez

de i sanice, si la chose eût dépendu entièrement vous on 'upplîe Je ne:sais quel'pres-
de lui.: senti mé dit'qu'iu parti sans perdre

nV -ods.purtant, se dit 'le, colonel, com- une minute.'Autour de moi rôdent des dangei
ment cette mascarade va tourner! Il m'en'coûte
do croii-e à la 'friponneric de ce Michel'. Je me V~score
:latte.d'étrezconnaisseur en physiononie, et la J'ensuis ûryo d a pius tad
sienne n'annonce rien que de bon. Je, ne dé- ' raî'à votre Mr
fierais plutôt deses'deux acolytes, de ce -Les- -Je suis prâte â,vous suivre't
cas surtout! Celui là me.déplait. Qu'e signifie, -Coutez, Pàuli il ie quelque-dis

coti'tre, ce înom emprunté'? Quelque mystifi - tancede uette vîlle, bien a$ant duis lesteires
caition peut-tie ! Dois-je laisser mystifier mChemi u
seur,?'Pourquoi'pas ? l ie qu'n vieille fem
Je veux.la lui:donner. Celle-ci-scrait-piquan..no

i-on al oiqull micfr le utur. J

' Mariersi fille' à.MichelIchirýey. _0I vous conduirai' Je [,cepin. l tée dmaisue

alain et veaet nr''' nli u nid
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Co st o 'P pus'l S'agit elle, si fière! caí cllo le peut ignore que Mi

dC vous sàver. . La î\ùit sera froide. . • chel est le fils d'uni paysan.

auine, sans r'pondre, se couit les.épaule's -C'estparc qu'elle ne lignorepas que os

dun manteau. , , suppositions sont folle, mèe Philippine A -

-Ang. dl ciel !'dit tendrement Miclel cn la. ons, il e suflilt dé vor que vous etes plus tan-

serrant dans ses bras. a' . quiile, sinon plus aisonnable Attendez Mi-
Mon Dien! protégoz-noUs ! hl, qui.'e peut mnquer d arrver d un mo

line - .... ment à l'autre, din compagnie d la personne,

Et is sortirent fûrtiverc'ient par la petite porte 'nnoncóc. Pauline ou Margot qin n'y fait,

'du jardin.. .Pouivu que c soit du joli et surtout du bon

D'ailleurs vous verrez. Moi je vous quitte mon

Vi.auberge, me.,r.clane. slly a ioule cliz nous

Lvi.ille .Plilipine. Scirer é rt oi pour lu moment. On est si content de voirnotr
La iell Phhpme Sc e état frton rmceq, par'pur Pithi !'estqui por-,

peine de son.fils. Elle allait et venait"aveci - tera l até du 'ntli ipaeâ q pvr

qui étude, interrogeant ies voisis, arrêtant les tenr e l dar iver'dn 'xl on e q f rvient

'passants, imnplor'anut de chcun3 a masjon o ncoe de,c'earriei .detx esiez qu fnt elc;%cn ama ins- jointOs
' e' larms aux yeu±, qulques nouvelles de son deux móen qui o(t sur h t e ecezin i t vil

cnfant, de son, cher 'M ichel ! M ais toutes les, deu j mour e où iv ont coucfil a. lez' moi 'ell'
b o uc h e s re s ta ie n t m u e tte s , 't o u s le s v is a g e s s e el e o à -d e d n s n d i n èa - ' l s li pp n o .

dtournaient avec emotion. ' Que répcndre a Pel dppine

Pl'anxiótó'de cette pauvre mère? 'oul, lepvi- I-Merc, canicl.

sin Daniel'essayait de la rassurer par de bonnes. L'auergiste rentra, et Philippine,. hâtant le:

parolds, de lui donner courage en' lui promet.. pas autant que son grand ûge le lui permettait,

'tntie prochaint retotr de Michel.. Philippino 'regagna le chemin de sa maisou. Lesoir, mal-

é'coitait le brave 'aubergistc, s'essuyait les yeux' gré Pheure avancée, elle ne se coucha pas.

et reprenait, un peu plus tra'nguillc,Je chemin La bonfejmme rangea tout, m'ittout en ordre,

de sa maison.' ' >réphra'le couvert, apprêta le souper. et'attendit

Un jour, tandis qu' lle se déscspérait plus ' avec un grand battement de' cœur. 'Chaque

que de "coutume, elle reçut la visite 'une es- bruit venant "du'déhors, chaqjue secousse de la

pce de domestique qui liii remit une lettre. porte, chaque murmure indistinct du vent qui

Come'i ldigne femme ne avait pas ire, elle soufillait avec violeince, et dont les rafi'les fai.

alla m'ontrer ce papièr à Daniel qui prit papidé- saient craquer les branches darbres-; chaucun

mont connaissance de la missive. de 'ces bruits trouvaient un echo dans. son âme

C'est votro fils qui vous écrit. et lui annonçait son fils bien-aime. 'Ilusieurs

A cette nouvelle, la mère Philippine futobli- fois elle se leva pour aller ouvrir à Michel.

géede, chercher'un point d'appui pour ne pas 'Mais laoprte ouverte ne laissait entrerquela

tomber. Elle leva au ciel ses mains tremblantes bise.froide de la nuit. La n mère reve-

et n'eut que la forée de dire: lisez. nait alors s'asseoir au coin du 'yer dont ell'e

'Daniel'lut ce' qui suit: excitait la flamme' eninvoquant Dieu, et'tous.les

« M'bonne mère, je me confie à vous. Je saints de lalégendo. Enha des' pas s'appro-

«sais combien vous m'n'aimez. 'Cette nuit, je chèrent ; une voix bien connue..ppela. La

« vous reverrai ; cette nuit je vous embrasserai. porte,1égèrerneit heurtée, s'ouvritd'elle-móme.

«Attendez-nous, car je ne serai pas seul. Il Michel parut, accompagnó a unejeune femme

«est unepersnffe gqui m'st bien chère et pour vêtue d blanc et dont la tête et.les épaules

C laucll 'je vous demande la ieilleure part. étient 'eiveloppees d'un mnntelet.

«de Votre affection. Aithòz..l,'et vous serez -Arrétois.nous'ici, dit Michel, ious som-

«'deu fos n mièr." , ' - mes arrivés.

-C'st sns doute'Pauline ! di't'la vieille avec -ýýJ0 tremble !m nrmura faiblement Pauline.

motion- assurez-vous '

'-Mlle. 2de Martens! fit i'abie-'giste étonné. 'Philippin, en revoyant son fils, ne put con-

'-Eoui celle'dolt il éi s' ' rcux. tenir sa joie et courut' alui les bras'oiverts.

Il'fatcqu'úclle 'ainuie'bin' ussi' pdur le.suivre, ' -Michel! s'crait..elle.



Oui, lui répondit tout bas, Michel ole f'ri l :

m moi. que.st trang!M cette fmmleest fo ll

c.' . -. r.. .rrr,

*~cT ýo .. M. r Onr < ., ':'' .

L n il br a euin O .m'avez-vous conduit, Adrin ?S

-Quelle est r e d anda TPauline. Mperdu sjoignant les

un*peu s sains sOornaittantôt du, côté. dc sa inre,

Maý ài's Michiel l'interrompit en approchant un tantôt du côté dec Paulineë. Mi iepieto
fauteuil. r ugeant n

-Voui rposftite, 'lui dit il, 'asscycz- Michell s•agnîliouilla.o

vmus.. -Puqocoetist aaissete nt ? ditPi Ptaliei.

.- Oui, ssty e-vout f répütae PhilippIe. -Mam !i a Philippline, ndsjo ig ilnt

Pui souriint ers soi fils le coupable prosterné u, repentant, voil mon
-Mi chel, je tai attendmibien laiontem fil !

- Vus nous atutcdiez, bI irle. -PaIuhlisn trssalli t r .

D·he.ure en heure, et-avec émotion. Voce fil ! Quc mu dites-vous ?
Il est vrai, obrcr va Pauline, qu'e ces envi La vuritu, rupondit humbluunt Michel.

rons doivent'être-peu frqugintès. :Vous nc de- Pauline,,je yous avais-parlé'd'unie cabamne igno-

ez pas avoir beA icoup de voyageur rée, d'un toit indigent, d'un mis rable foyer
iThilipipine, a. ces notz. la regarda tout uton- ou une pauvrc-femmne était assise. O ce fo-

n.yir c'es le m'iencei cab'anc, la voici
n rrJ cecherche pas lee onde, ma chère ,uéttu pauvro feime,.c'estma·mure

dcmoiselle, dittelle en rcrardant Michel, et -Votre nom, otro titre.
pourvu quefjiic mon ils. ., -Je vous -ai'trompée. Adrian1i nest p

Votre fils ! vous l'ai mez donc bien ? mon nom. "'Je ne sus pas comte le Sarpi
Oh plus qureje'n puis dire !s risM S'hi- mer, le fis du jadinier

Et il est absent, peut,.ôtIe ? , Cet aveu .si. complet quil fût, ne pouvait
Cette cqulestion fut- faite avec tant:d'inso- · convaincro P'uliïc. Ses 'yux interrogealent

ciance que Philippinecrut pouoir0 se dispenser ceux le Michel.
d'y, répoindrc. Cependant lc'étonneient de la -Non, murmurit-elle,-non, il y a des chosos
bonne vieille, aiugmentaitde minute, en minute. impossibles. Vous n'avez p ris le noni r,

Michel essaya encor. de detourner la, conversa- ''i"ai t. Vis' n'àvez pas t a ce point C r '

Jtonl :r . . ll c11onté ot'lâche !

Vous ici i dit-il toût lhas à Pauline ; 'ous 'Michel restait immobil- et comne foudro3u
dans cette chauiière ! et-ccla pour me suivrc ! -Flétri !' dêshonorC' (lit la vieille fcom

Quel dévoûment! . . cn sanglotant. Oh! Michel i pourquoi t ai je
Éf. -lais,, r pondit 'Pauliie, n'êtes-vous pas revu t!

'mon mari-? Elle alla ~s'asseoir dans lo "coin lo plus
. Son mari !.répéta Philippine avec une ex- obscur de la cabane, etse cacha le visage dans

plosion de ji.. Répôtez, madamc. Ai-je ses mlains.
biei entendu? Ne venez-vous pas de dire que -Voyons,,parlez, dites un mot queivous jus.

,vous étes"mnriée"? Ainsi, ce n'est pas a- Mlle. tific, continue "Pauline en scý rapprocha ntsvive.
de Martens;quc je'm'adresse ;-mais ,, ment de Michel. 'Dites que vous aï z 'voulu

Si,: • pov, vous êtes AAdriani; etonr'ce
Puis, stou~rnantvers Michel, Pauline ajou mis"rablc Schimer. "Vous - aisez vous

ta en souria't:: . . .. ôtes donc icllement n'faussaie etun t·aître
-Quelle', curiosité ! Adriani,. débarra'ssez - Grâce ! '

nous cie cette femme, Commnient. sait-elle non c0m, demandez'grâco, -ml eure r
omr? d'un-mot le pus -vo p r s vu

MaLis répondit ÍWichel avec embaris pus vous livre*r le puis dire.
IlSa' mirc nole laissa pas achever. S'adres r -Un"·sanglot de ela -ieille môre t ropt

sant vivemient àPauline: Paulbnc.
Parlez,rmlaame, :dit:s-moi, rsi.vous ôteslh -Non, reprit-elle-aussitôtj

fe'mmede mon fils !'sije:puis vos nommer na -crimeldivulgu ]a l couvrirated oi rbre, eil
fille ' ... . uss i 'JTevous ôéparghnrai tousles' deux. Ohd
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dit.elleencore après unzinlstant de silence, ceci

t'donc' mar cambri e nuptiale. etvoilà mon
-pôx ! 'Ua tel homme est venu, un tel homme
s'estjouéde nous'! de l'honneur de toute ma
famille Cela' n'est pas! c'est un horrible réve!
Te me r'veillerai bien. ''

Puis allant 'a Michel et le touchant':
-Qui es-tu, toi qui es ainsi agenouillé?

lui dit-elle dune voix brève et'impérieuse. Que
viens-tu ie demander'? Quc t'ai-je fait, et
que dois.je faire" contre toi'qui'm'as'dégradôe
ainsi -

-Je suis, répondit Michel sans lever les
yetrx, j suicmaine, un pauvre fou- qui vous
parle a mains .joi ntos, un insensé indigne de
votre haine, t ' qui 'poUrtant avait, osó aspirer
autrefois à -votre amour. Oh ! écoutez..mo,

est la-seule grâce que jevous demaride.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUEs

PREMIERE EPOQUE.

"r
Origine de l'Opérn, se5 progrès en Italie.-.Ballets dansés

à la cour de Henri IL
'4

1.

[Voirle nnmcèro 13.]

(Suile.)

La conduite de la ;pièce'et la beauté de la
musique le firent considérer comme un chef-
d'œuvre.; c'est sur ce modèle que les mêmes
auteurs, proclamés avec raison comme les
créateurs du "genre, composèrentleur.opéra
d'Euridice,joué publiquement à.Florence, .à
Poccasion du maringe de Henri IV, roi de
France,'avecMarie de Médicis. Giulio Cac-
cini donnzai. ensuite lEnlèvement de Céphale,

Les cinq .ctes, d'Euridice, se terminent
hacunpar un chSur ;Tircis y chante des"stan-

ces anacréontiques,. précdées epar un prélude
doesymphorme ; le dialogue est récité sur les te-
.nues.de.laSbasse. Voilà donc le ch'ur, 'air,.

le récitatif, les ritournelles trouvées et emplo-
yees dlès les premiers temps de l'invention du
drame lyrique. Les partitions 1de Dapltné, d'/.-
riane, de Céphaàle, de. MJléduse et de Sain/e
Ursule f'attestent encore. L'art'du chant était
à peu près inconnu, les instruments'trop impar-
faits nepermettaient pas de tenter deseffets har-
dis ; malgré tant d'obstacles, l'opéra fut'-:eçu
avec un enthousiasme prodigieux. Les inven.-
tions de Claudio Monteverde dans l'hairmlonie
donnèrent de nouvelles formes à la musique dra-
matique, en la débarrassant'peu à peu. ile son
contre-point, dont on était fatigué. Cet 2ilus.
tre maître établit à Vénise un théâtre lyrique
où l'on joue, en 1.630, l'Enlèvement de Pro-
serpne dont.il était l'auteur,; Soriano 'et :F..
Cavalli. ses contemporains, composent aussi
pour ha.scene ; en J639, on y représente les
Joces de _Pélée, de ce dernier.

On employait alors un grand n ombre: din s-
trumenhs qui -ne sont plus admis dans'la sym-
phonie, pour en changer,. selon l'expression
diverse "dés morceaux de musique. Chaque
personnage dramatique avait son orchestre par-
ticulier, qui lui étaitdêparti selon le sentiment
que sa! voix devait exprimer. Ce moyen'excel-
lent servait à varier les jeux dela 'symphonie ;
il annonçait le retour du personnage que l'on
avait déjà v, et faisait- succéder les. groupes
detrompettes aux sons filées des violons, aux
arpèges des luths, à la douce mél9die des flû-
tes et 'des musettes. La partition! de ' 'Orfeo
de -Monteverde fait connaître la composition dre
l'orchestre qui l'exócuta en 1G07 ; on -y. voit-
les parties de deux clavecins, deux contre-bas-
sesde viole, dix dessus de viole, -une harpe
double (à deux rangs de cords),. deux petits
violons à la française, deux grandes guitares,
deux orgues de bois, trois basses d1 viole, qua-
tre .trombones,' un jeu dle régale (petit- orgue),
deux cornets, une petite dûte, un-clairon et
trois trompettes à sourdies. Ces -instruments
jouaient par groupes séparés, attachés à cha..
que personnage, à chaque chour-d'un différent
caractère. Ainsi les contre-basses de viole-ac-
compagnaient Orphée; -les, dessus de viole,
Eurydice ; les trombones; Pluton ; le jeu de
régale, Apollon. La petite iûte, les cornets,
-le clairon-les trompettes à'sourdines' sonnaient
avec le choeur des bergers; etc. Le" chant de
Charon, soutenu par dcux guitares, est ce que
je trouve de plus singulier dans' ces associatiois
instrumentales et vocales.
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A cette' êpoque, on'ne possédait encore en c/e tse mêlaient forta
France que les ballets, dans lesques les éciur
chantés et le dialogue pir1é succédaient tour a Aps les premirrs
tour à: ladanse. po Ces bules composés san

gout, ~ ~ ~ or 'Jtiin" . le'ý'cmo ; salis ahie si )rillante par lesc1ouvertes et 14
gt n'etaientassujettis à aucune règle drama tra a dà il e, de i de 'Cacinî ce

tique. aItasarini, Italien, que le ma'chal de Mon tverde, il semble que les progêsde
Brissac, gouverneur de PiémroInt, envoja a Ca- pra ont i 'être très, rapides poîntydw.tout
therine de M c avec une bande d violons, La stupidité des poêteset l'îr1capacît ' mu
apporta le, prmiertune certaino régularité dans siéieriS de I'Italie arrêtèrent cettc us
ce.genr de spectacle. La' reine le nomma, son invention Pen- nt.le ' dx.sCptmc siýl Cèt,
valet de chambroetdès.lorsil devint l'ordonna- comme aujouîd huiOn se jeta a coîps

tour de tous les festins,'ballets, concerts,- reprê- traver les maciines, es aon
entations et.ftes de l cour.l se fit appeler spect SaitPau'et Vnus Apol et

]3 eaujoyeuxensuite ; ce fut lui qui, en 1681, sà nt&ÙUrule, Neptune'etJBelzdbutlig
composa le fameux Ballet comiqie de la Royne, s'c aet le
pour les noces du ducde Joyeuse. Beaulieu et' ne harmer l'esprit èt le coer
Saimon, maître; de musique de Henri III, le se- a er les yeux. Plus
condèrent en faisant une, partie des airs et des lalànterne magique.
ecita,dont Lachen'ay, aumnier du roi, avait P

donné les paroles.w Cette.solennité dramatique foule êbàhie."" Dansle Dario:de'BeVerin o
et musicale, ce' ballet d coûta plus d oe cent '' ces,'l'ns
mille 'écus. chargés ti rs remlies de cobt

.Ce ballet:était-presque un opù*ra; le.récitatif 'grande vallée s'dj aant dei onhgnas; 1o laeE
n'y figurait point, il est, vrai, mais la musique, d'armes dé Babylone, le pqrc des;macines e

Sc tsanstre lahauteùr des compositions de'Mon- gurre, E'

teverde, de Caccini, 'est d'une-ilodie agréable- du ro
ment. variée et fort bien adaptée au caratère tr
des persomiageset des situations. Lma ere fanterie, sangé in ilS'i'csccnet d~fu es eâmiange p aunè s. unLàxfrl a1ed rn u
des pièces, de'cornets'lsitsle et de flûteslais dlBeabslne, enaiirlse e d l
danse, les chansons à plusieuas parties,. les ré-
cits, tout yest mis.cn.opposition avec beaucoup et l ni
d'esprit'et d'artifice. Ce ballet comique' devint ne Les ' d la situation
le modèle sur lequel'on composa, dans la suite ' dt de l musique pour
une infinitéde ballets chantus, genre de pièce joug es i d
qui tint lieu d'opéra chez les Français, pendant. positeurs, Iestime du pubhc,
un siècle environ. L'opéra nous est venu des capti ve s tcio't régner sur la scène
Italiens'; il a conserv' ses formés 'grandioses, ci cetioni"le bliat
son allurepompeuse et' on récitatif; mTais-lous' t,,l'eînbelli. defiillés dclé raits employés avec
avions déjà le ballet chant, le ballet dans le- o etces orneme's'ajouterent'au charne a
'quel les'aéteurs débitaient, en dialogue parlê, 'l'JxpLession de la ' .
tout ce qui avait rapport à laction du drame.' L'opéra ate que de 1597 C'est
Cettemanière de proc'der, en faisnt succédera qe iita jour son

-tour à tour le chant au discours de la simple
conversation, était adaptée' et plaisaitaux Fran- h antaôn etun matamoreastila
çais ; il ne faut pas être surpris que ñotre opera' personnage a fil f, toutes le uces de cette
comique lait conservée. "Le vaudeville et 1'o-éPoque. 'espaýnol, I1itien, le bolonai
prahcomique françaiso pour origine com- l sont mêles
runele ballet organisé par Beaujoyeux et sespint

imitateurs. Il est bdn de · ippeler ici quiu du genre adoptq u'u, mns elle
corps de ballet figura. d'abordet pendant 'un parait plus lourde etplus monotonedis h Co.
demi-siècle, sur tous nos th âtres de vaudeville m he.
et d'opéra comique. Les danseurs gnlad-in't,
encore ax apux deeGntaions de lr -Dame BladneE

Moñtvord, ilsembe jµe le pr#ròs eEF
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Qérbec, 27 Septembrc, 18.. bonheur le hautes inspirationsde Rossini. Son

exctins distinguegalement par ha grâce et
sdcuIx -concerts quec -11 lidame Al iolt et lasin .

q! '4ie ' . -e 4

ses digns acglyes n, donnés, cette emn, Dcrre 'Impression i mmense produite'pr, l

-j~ 4¼.. . .1 '' i ",D é r

dans le salonsd 'óe de. P ayL n ttó hn eMDM RoLloilosam

c era , , , ' -"

ban -U societó 2lgate et noibres haletant et àapeine coprimópade bsoin d'n
est.ven lantmirer. leèstro.is'-a rtiStles etle. ,cha outcri-, à laß diii(e chiaquei ocas tra..(Ur p n is duisait on ue explosio d'a p ements

devos dvuÇer ue quegr la hdautne.opino qel srnciesct éereuelsjoreu

no ues av s concue donérapcMonréal et de Québec ons déàprdit anlt.du ngreres E a - s note, attente a t n a exag rti o. M ad m -Arnousial a

de beaucopsurpsst. . ombrravissanet 'egrâne, de facilité, d'élégance;
Signor: Casei es éellemecnt un. violoncel- avcls s ce queü 'nouis avons e etnud

liste, e premiae o I I n S, il est dplusasurprhenint tr nous sa.
tou tle .b i a et *l' n eic d'ex c to ndu M ax vons i ,enipeu e cantatrice s q u a

r ; is so n tle n t, to t i fé re pan t d e c elu i au ta nt t ' d l 'u s a p pl audis m e nts.
dumqstaoero Alema, est hempeoun cou-fi '-ous, omnest repétux iunque les aurseu-

le ~4~uoum ornalitó, dr uteeddoucetur et d'une notrev a d muà e
nllosse de verv taouttentiliens Adagio, q ioto sns j va f oit à uSote e G'âîncrnes; de sa compostion, est ui, plu pataà let psym p enouse nso s' per

légiesuavo plcmed o0esy etrnu avec saóq's.greront longtep esuni
.outlh bln eaux eux, d umiies d 'mI des dben dlicieutsts soirées qu'ils ont passéeo

onor t.dmipus s loque met dquenotre elu- aonpaiedea beaut'ed taae
-d neeoauratl'ecrere

Le clavier, sou sna touche savantoe et harm notri L. partie musicale dentron r alsc deELLA a exprne avec

tout S' ,11îene L'Aaio qJe'd toslLeurauxi pavaetlu alu o

CONDITION ýS DE CE JOURNAL.
LEME E TR L aaî tu lsJeudis- Il se compo se dec )-ingt paz-ges, grand ocav nt' c sncxclusiv e , con e àl partie Littéraire, et les quatre de.rirs àa Muso ue lnn p esÀ:di ¿eî

ivolu m es, , e ny e i tté rature d 'éd 6 es d e u x , é i u d e s s i e ,e q u 'i8 s o ntag es. sL c
'Ls coditioms sonlt ourles frais t ude' poste,e oTROIS PdASTRES p : eayb par usemetree

ava'ne. Ceuatte ermre condito "estder Iguur. O ' -ne peut .souscri p rm du
Toutes co mnctn dv t stre atressées, .franl e c Ld part, e PL A le et CIE.', eriro

reaes. Bued,-re des C a e s duII Parloir et d Jai u it a a p des' Dais Ur-
uLmes, IJau-si le. e ,

s r - ' s gerde P ene ncstr , sont autorisés ,à recevcir
le'101l des- sotiscriptcurs a'poregeir je monitanit l 'abunmet i e t à-ndne e eus Cin censguenice

M M. G.N. Gosln- - - - - Au Bureau de l'Aurore,, Montréal.
te.- S a -'acinthe.r'

Louis Berlingcuct, -o - ocherville
JL1 -Garneau,,-,,.' --. Ri ie ti Loup(eni hau)Anitomiie Bureau, -~• - - - Tois-Rivères.
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Louis Balt, -- Descham ault. .

Wofrd aunière, - - - - Saint-Mâiicl
eorg- - Saint -erva S.

GeogegoulladE.'. - - 'SantThoas

T. ChapaisZq. N.P.e -'- - - Rivire-Onlle.
Ilor Pinct, N. rP. u-e- '- -- am ioluraskia.

C lo phc Ct non, N. P. - t- -ie ,-M aps.

d-~'à&~"Ctt AruCharlan6îdtoî ' P ii du L,~utr n'epu oup(erbas

J. B.yBeaulieu,'N ·. - - -' K kua

AOND r PLet-: Cet' CItrs- Ppri star
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LE LACDES FE'ES.

Paroles de 'CRIBE-Musique de D. F E UBER.,-,

'tt
andantcinocone

--0

77

----- -- -, ut, er.10.rageo t é.. a é mes"

rr

pas e

pas n'et qu'un et je eev-

J- t

~1



ELAC DES FEES.

faim -nez pi- r pre- nez pi- tié nob d-
-- ..-- -r r . -

j'ai bien froid.penz té pre e de

moi, prenez pi- ti6 prenez pi- tié pre- nez pi- tié de moi.

.L~L *1~. ..-~i

ki :- 1 -wP à

XII,
Vous êtes ui belle
Dieu n'a pas fait pour Toua

SUne âme cruelle;
Avec des yeux si doux.

«Je n'ai qu'un seul droit,
Et jele reclame

J'aifaim etc.

PLAMONDON et CiE., .Rdac teux-Propriétaires.
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